
  [image: couverture]


  
    Elizabeth Aston


    Une Saison avec Darcy


    Quatre histoires inédites


    Traduit de l’anglais (Grande-Bretagne) par Marie Dubourg


    Milady Romance

  


  
    Un Noël avec Darcy

  


  
    Chapitre premier


    Chaudement emmitouflée dans sa pelisse et coiffée de son élégant chapeau, Georgiana Darcy fit ses adieux et monta dans la voiture. MrDarcy échangea quelques mots avec le cocher avant de la rejoindre, puis le garçon d’écurie s’écarta de l’attelage qui s’ébranla enfin.


    Alors que la voiture descendait en cahotant la longue allée, Georgiana contempla par la fenêtre le paysage pris dans le froid matinal. Elle aurait aimé être déjà àPemberley. Elle songea alors que ce Noël était le dernier qu’elle passerait en tant que Miss Darcy et que c’était vraisemblablement la dernière fois qu’elle séjournerait à Pemberley pour les fêtes. À cette même période l’année suivante, elle serait MrsMoresby et passerait les mois d’hiver avec la famille de son époux à Moresby Hall, dans le Sussex.


    Son frère se pencha en avant pour jeter un regard au pâle soleil que menaçaient à présent des nuages sombres en provenance du nord-est.


    —On dirait qu’il va neiger, fit-il remarquer.


    Il s’adossa de nouveau et sortit plusieurs documents de la mallette en cuir posée sur ses genoux.


    Georgiana connaissait bien son frère et savait qu’il resterait absorbé par ces papiers tant qu’il ferait jour, puis continuerait à la lueur du plafonnier de la voiture lorsque le crépuscule tomberait. Elle ne lui tenait pas rigueur d’être un compagnon aussi taciturne, consciente de l’importance des affaires gouvernementales dont ils’occupait pour servir son pays en guerre.


    Tout comme Elizabeth Darcy, Georgiana avait craint que MrDarcy ne soit pas en mesure de quitter Londres. Mais en cette avant-veille de Noël, la vie normale avait finalement repris ses droits, en dépit de la guerre. Georgiana ne doutait pas que son frère était impatient d’arriver à Pemberley pour y célébrer Noël en compagnie de sa femme et de ses filles.


    Ils étaient partis la veille de la demeure londonienne familiale et avaient passé la nuit chez des amis dans le Northamptonshire. Ils entamaient à présent la dernière étape de leur trajet, avec de longues heures monotones en perspective avant de parvenir à destination.


    Georgiana avait emmené un livre mais le laissa fermé sur ses genoux. Elle se blottit dans un coin et tira sur elle sa couverture tout en regardant défiler le paysage morne et désolé, perdue dans ses réflexions. Elle songeait à Francis Moresby, l’homme qu’elle s’apprêtait à épouser. Le faire-part n’était pas encore paru dans La Gazette de Londres; seulement quelques jours s’étaient écoulés depuis que MrMoresby avait rendu visite à son frère pour la demander formellement en mariage.


    MrDarcy lui avait donné son consentement, mais Georgiana se demandait dans quelle mesure lanouvelle de ces fiançailles le réjouissait. Elle esquissa une grimace en se remémorant la conversation qu’elle avait eue avec lui après le départ de son prétendant. Avec un grand sérieux, son frère avait tenu à s’assurer qu’elle désirait vraiment épouser MrMoresby et suivait ce que lui dictait son cœur, et pas uniquement sa raison.


    —Certaines personnes comparent le mariage àune loterie, et je m’en voudrais terriblement, chère Georgiana, si vous vous mépreniez dans le choix de celui qui va partager votre vie. MrMoresby est à n’en pas douter un brave homme; c’est un gentleman irréprochable et estimé de tous, héritier d’un titre de noblesse, fortuné et, aux dires de toutes les femmes, doté d’un charme qui n’a d’égal que sa galanterie. Jesais par ailleurs qu’il possède un grand sens moral, strict sans toutefois être trop rigide. Cela explique sans doute son manque de vitalité…


    Georgiana l’avait interrompu.


    —Préféreriez-vous me voir épouser un gentleman à la vitalité débordante, pour employer vos propres mots? Un homme agité, éternellement insatisfait de sa vie et de son monde?


    —Non, ce n’était point le sens de ma remarque, et vous le savez pertinemment. MrMoresby est de toute évidence un homme intelligent et instruit, néanmoins je le trouve quelque peu ennuyeux et dépourvu d’humour.


    —Comme vous venez de le préciser, c’est un homme d’une grande moralité qui pèse ses mots avant de s’exprimer. C’est là un des traits de caractère que j’apprécie chez lui.


    —Ainsi vous êtes sûre de votre décision?


    —Parfaitement. C’est l’homme avec lequel je me sens rassurée.


    Le visage de MrDarcy s’était assombri à ces paroles, mais Georgiana l’avait pris par la main et lui avait assuré qu’elle éprouvait pour MrMoresby toute l’affection qu’il convenait d’avoir envers celui qu’elle avait choisi d’épouser.


    —Je l’aime sincèrement. Vous n’avez pas évoqué l’amour.


    —Lui-même n’y a pas fait allusion lorsqu’il m’a demandé votre main. Cela vient peut-être d’une pudeur de sa part; je ne me permettrais pas de juger un homme sur si peu.


    Il s’était tu un instant avant de poursuivre:


    —J’ai un temps pensé que le jeune Daunton et vous formeriez un couple idéal.


    —Il est vrai que j’ai beaucoup d’estime pour le capitaine Daunton, mais je ne pourrais jamais penser à lui en ces termes. Il est trop instable pour faire un bon mari.


    Trop séduisant, avec son regard pénétrant – trop dangereux. Comment aurait-elle pu faire confiance à un tel homme? Elle appréciait toutefois sa compagnie et s’était même laissé charmer avant de prendre peur et de rejeter ses avances.


    Une fois éconduit, il avait rapidement jeté son dévolu sur une autre femme. Cette histoire n’avait été qu’une idylle passagère et Georgiana s’était sentie soulagée plutôt qu’amère ou jalouse quand elle l’avait vu courtiser Miss Bridgewater. Elle les avait par lasuite chaleureusement félicités à l’annonce de leurs fiançailles.


    MrMoresby était en tout point différent, et Georgiana remerciait Dieu pour cela. Elle souhaitait épouser un homme digne de confiance, quelqu’un qui sache la rassurer, comme elle l’avait expliqué àsonfrère. Le charme était bon pour la danse, pas pour le mariage.

  


  
    Chapitre 2


    Plus tôt dans l’année, Georgiana avait passé quelques semaines dans le Kent chez sa tante, la redoutable lady Catherine deBourgh. Sa visite avait été davantage motivée par son sens du devoir que par pur plaisir: Georgiana ne ressentait aucune affection particulière pour cette tante autoritaire et ne s’était jamais vraiment entendue avec sa pâle et insipide cousine Anne. Elle avait confié à MrDarcy son désir de décliner l’invitation, soutenue par Elizabeth qui affirmait qu’elle ne devait pas s’y rendre si elle n’en éprouvait aucune envie.


    Hélas, MrDarcy venait de se réconcilier avec lady Catherine – qui avait vigoureusement désapprouvé son mariage avec Elizabeth Bennet –, si bien qu’il avait encouragé Georgiana à honorer cette invitation.


    —Notre tante a, certes, un tempérament difficile, mais c’est la sœur de notre mère et il est de notre devoir de lui rendre visite, peu importe combien elle a pu nous être désagréable.


    Comme Georgiana l’avait pressenti, son séjour à Rosings avait été profondément ennuyeux et formel. Même si lady Catherine s’était résignée au choix matrimonial de son neveu au terme de cinq années d’amère hostilité envers son épouse, elle était toujours encline à médire de l’ancienne Elizabeth Bennet, ce qui embarrassait Georgiana, elle qui aimait profondément sa belle-sœur.


    Lady Catherine avait décidé d’organiser un bal à Rosings, une chose pour le moins inhabituelle. Quoique désireuse d’entretenir le prestige et la renommée de sa demeure, Sa Seigneurie était, en effet, peu disposée à fournir les efforts nécessaires pour organiser ce genre d’événement. Toutefois, elle avait trouvé une nouvelle dame de compagnie en la personne de Miss Thackeray, une pauvre parente de son mari décédé, et puisque la malheureuse était prête à s’acquitter de toutes les tâches allant de l’écriture des invitations à la décoration de la salle, le bal pouvait avoir lieu.


    Georgiana avait passé une de ses robes de bal préférées puis était restée assise silencieuse devant sa coiffeuse pendant que sa bonne la coiffait et ornait sa gorge d’un collier de diamants étincelant avant de lui tendre son éventail. La domestique connaissait la liste de tous les invités et avait informé sa maîtresse qu’une parente éloignée serait également présente.


    —C’est Miss Bingley, la sœur de MrBingley, qui a épousé Miss Bennet. Elle séjourne dans le voisinage chez des amis, et viendra accompagnée de plusieurs personnes. Ainsi, vous connaîtrez quelqu’un à ce bal.


    Georgiana n’avait ressenti aucune joie particulière à l’annonce de cette nouvelle. Ses deux Saisons àLondres ne l’avaient pas aidée à se sentir plus à l’aise au milieu d’inconnus. Elle avait toujours préféré les soirées plus modestes au sein de son propre cercle de connaissances et n’aimait pas la solennité des réceptions données à Rosings. Par ailleurs, même si Caroline Bingley se proclamait son amie et qu’elle la connaissait depuis de longues années puisqu’elle était la sœur de Charles Bingley, un bon ami de son frère, elle n’avait jamais apprécié cette femme qui ne lui inspirait pas confiance.


    Lady Catherine avait organisé un dîner avant le bal et invité une trentaine de convives, parmi lesquels Caroline Bingley, qui avaient pris place dans la vaste salle à manger où régnait une atmosphère lugubre. Assise près du pompeux et ennuyeux MrCollins, le pasteur du village voisin de Hunsford, Georgiana avait passé en revue les invités présents pendant que son voisin discourait d’une voix monocorde.


    Caroline était resplendissante, toute vêtue de dentelle et de satin, et affichait un air vaguement triomphant qui avait brièvement éveillé la curiosité de Georgiana.


    Au terme d’un interminable dîner, c’est avec soulagement que cette dernière avait quitté la table étincelante d’argent et de cristal et s’était éloignée du parfum des fleurs qui lui piquait le nez pour se retirer un moment avec les autres convives féminines avant de gagner la salle de bal.


    Quelques personnes s’y trouvaient déjà, qu’elle ne connaissait pas. MrsCollins avait eu pitié d’elle et l’avait escortée jusqu’à l’autre bout de la pièce afin de la présenter à plusieurs membres des familles du voisinage. Parmi eux, un jeune gentleman à l’air avenant l’avait saluée puis invitée à danser. Georgiana, qui préférait la danse aux discussions mondaines, avait souri et esquissé une révérence avant de le suivre dans la masse des danseurs.


    Le bruit de sa présence à Rosings s’était répandu, et sa beauté sombre, son nom et sa fortune attiraient l’attention des jeunes hommes célibataires et de leurs ambitieuses mamans. La jeune femme avait plaqué un sourire de convenance sur son visage, impatiente de voir la soirée se terminer.


    Elle s’était retrouvée seule un instant lorsque son cavalier était parti lui chercher un verre de vin. Alors qu’elle se tenait légèrement en retrait, regardant les couples quitter la piste en attendant la danse suivante, elle avait aperçu Caroline Bingley qui agitait son éventail devant son visage rayonnant. Elle était accompagnée d’un homme de taille moyenne doté d’une belle silhouette et d’un visage séduisant au regard doux.


    Comme s’il avait senti les yeux de Georgiana posés sur lui, ce dernier avait tourné la tête dans sa direction. Puis il avait murmuré quelques mots à l’oreille de Miss Bingley dont le sourire s’était aussitôt évanoui. Elle avait posé une main possessive sur l’avant-bras de son compagnon avant de traverser la salle de bal pour rejoindre Georgiana.


    MrMoresby avait remarqué la jeune femme dès son arrivée, frappé par sa beauté discrète et intrigué par les remarques de ses amis qui lui avaient dévoilé son identité. Miss Bingley avait fait les présentations à contrecœur et Georgiana était tombée sous le charme de cet homme courtois à la voix posée.


    —Me feriez-vous l’honneur de m’accorder les prochaines danses, Miss Darcy? lui avait-il demandé en ignorant Miss Bingley.


    Cette dernière l’avait regardé conduire son amie auprès des autres danseurs, le visage blême de rage. Lady Catherine s’était approchée d’elle d’un pas majestueux, les yeux rivés sur Georgiana.


    —Qui est ce gentleman qui vient d’inviter ma nièce à danser?


    —MrMoresby, madame.


    —Moresby? Vraiment? Est-il un proche de lord Moresby?


    —C’est son fils aîné, avait répondu Caroline d’une voix amère.


    —Il semble apprécier Georgiana. Vous me le présenterez à la fin de cette danse.


    C’est ainsi que tout avait commencé. MrMoresby l’avait suivie à Londres, ils s’étaient retrouvés à l’occasion d’autres bals et réceptions, il l’avait courtisée – à la grande fureur de Miss Bingley – et la haute société attendait à présent l’annonce officielle de leurs fiançailles.

  


  
    Chapitre 3


    Pemberley attendait le retour de son maître. Lesombres commençaient à s’allonger devant la vaste demeure dans le froid piquant de l’après-midi, et une légère brume s’élevait au-dessus de la rivière et du lac.


    Le bruit des roues d’une voiture attira les domestiques et Elizabeth Darcy à la fenêtre. La jeune femme éprouva une pointe de déception en reconnaissant la voiture des Bingley, mais ce sentiment fut aussitôt balayé par sa joie de les revoir. Elle se précipita au rez-de-chaussée pour accueillir sa sœur, son beau-frère et leurs deux filles.


    Jane Bingley était quant à elle enchantée de retrouver Pemberley et sa sœur. Elle exprima son ravissement en apprenant les prochaines fiançailles de Georgiana, faisant preuve d’une loquacité inhabituelle. MrBingley salua chaleureusement Elizabeth, et les fillettes oublièrent vite leur timidité pour se mettre àsautiller autour de leur tante alors qu’elles pénétraient dans le hall d’entrée.


    Quelques minutes plus tard, une autre voiture remonta l’allée menant à la maison. Un simple coup d’œil par la fenêtre suffit à Elizabeth pour constater que ce n’était pas celle de MrDarcy. L’élégant attelage appartenait à une invitée dont elle se serait bien passée: Caroline Bingley. Elle devait descendre pour aller l’accueillir. Mais alors qu’elle traversait le palier d’un pas vif, son ouïe fine perçut un martèlement de sabots. Un cavalier solitaire s’approchait de la demeure. Qui cela pouvait-il bien être? Certainement pas MrMoresby. Toutefois, qui d’autre, parmi leurs invités, aurait pu arriver à dos de cheval?


    Le majordome l’attendait dans le vestibule, au pied de l’escalier.


    —Un messager vient d’apporter une missive urgente de Londres, madame.


    Le cœur d’Elizabeth se serra. En ces temps de troubles, les messagers en provenance de la capitale lui apportaient trop souvent la nouvelle que MrDarcy avait été retenu par d’importantes affaires d’État et devait différer son retour à Pemberley. Pas cette fois-ci, songea-t-elle. Il ne manquerait pas à sa promesse faite une semaine plus tôt, quand elle-même avait quitté la capitale et qu’il lui avait affirmé que rien ne pourrait l’empêcher de rejoindre le Derbyshire pour les fêtes de Noël.


    Elizabeth ouvrit la lettre et la parcourut des yeux. Elle venait effectivement de son mari mais n’était pas annonciatrice d’un retard quelconque; MrDarcy voulait simplement faire savoir à sa chère épouse qu’ilsallaient recevoir la visite d’un invité supplémentaire pour les fêtes: son vieil ami Giles Hawkins était deretour des Indes où il avait servi dans l’armée, et MrDarcy lui avait proposé de célébrer Noël avec eux, à Pemberley.


    Elizabeth n’avait jamais rencontré Giles Hawkins mais son mari lui en avait souvent parlé en termes élogieux et affectueux. Amis à l’école puis àl’université, ils avaient vu leurs vies emprunter par la suite des chemins différents. Hawkins s’était engagé dans l’armée tandis que MrDarcy s’occupait de ses propriétés et servait son pays depuis Londres. Ils avaient néanmoins toujours entretenu leur lien d’amitié.


    Jane observait attentivement sa sœur.


    —Dois-je comprendre que ce ne sont pas de mauvaises nouvelles? s’enquit-elle.


    —Oh, non! Cette missive est de MrDarcy. Elle a dû être retardée car elle a été envoyée il y a deux jours.


    MrsDarcy sonna la gouvernante et lui demanda de préparer une chambre pour leur invité supplémentaire.


    —MrDarcy souhaitait m’informer que son ami le colonel Hawkins allait passer Noël avec nous, poursuivit-elle. Il ne précise pas quand il doit arriver, mais je suppose que lui-même sera bientôt ici et pourra nous en dire davantage.


    —Ce colonel Hawkins est-il marié ou vient-il seul? demanda Jane.


    Elizabeth devina le sens caché de cette question. Sa sœur s’était mis en tête de trouver un mari à Miss Bingley et s’intéressait de près aux hommes éligibles. Malgré sa situation confortable et ses liens avec Pemberley qui lui conféraient un statut que ne lui aurait pas permis la fortune de sa propre famille provenant du commerce, Caroline ne semblait pas avoir le don d’attirer les bons partis. Elizabeth pensait tout bas qu’une nature plus aimable et une langue moins acerbe et arrogante l’auraient davantage aidée à dégotter un mari que ses belles robes et sa fortune de vingt mille livres sterling.


    —Je n’ai jamais entendu dire qu’il était marié, et MrDarcy n’a pas fait mention d’une MrsHawkins dans sa lettre, ainsi je présume qu’il vient seul. Il est toutefois possible qu’il ait une épouse aux Indes, peut-être même un harem.


    Jane poussa un cri d’indignation.


    —Vous vous choquez trop facilement, se moqua Elizabeth. Ce n’était qu’une plaisanterie.


    Mais sa sœur n’en avait pas terminé.


    —Vous dites qu’il est officier. Est-il riche?


    —Je ne crois pas; il me semble qu’il doit travailler pour gagner sa vie.


    Elle songea que c’était aussi bien ainsi: ce détail le sauverait des griffes de Caroline Bingley.


    —Dites-m’en plus sur ce Francis Moresby, poursuivit Jane. C’est certainement un homme fortuné. Caroline m’a beaucoup parlé de lui, quoique pas récemment. Elle semble l’avoir pris en aversion pour une raison que j’ignore. Je ne l’ai jamais rencontré. Est-il assez bien pour Georgiana? Pensez-vous qu’ils seront heureux ensemble?


    —C’est un homme respectable et estimé de tous. Il est quelque peu réservé et ne brille pas par sa vivacitéd’esprit, mais il est instruit et raffiné. Je le soupçonne d’être une sorte d’évangéliste. Toutefois, tant que Georgiana n’y voit pas d’inconvénient…


    —Vous ne l’appréciez guère.


    —Je n’éprouve aucune aversion envers lui. Néanmoins je me demande s’il n’est pas un peu trop guindé pour Georgiana.


    —Pourquoi donc? Elle-même est une jeune femme calme et discrète.


    —En effet. Peut-être même un peu trop. Je ne suis pas sûre que cela reflète sa véritable nature. C’est toutefois une jeune femme méfiante, si bien qu’un homme comme MrMoresby pourrait après tout faire un mari idéal pour elle.


    —MrDarcy est sûrement de cet avis. N’a-t-il pas consenti à leur union?


    —Si. Et j’espère que celle-ci sera heureuse. Mais vous pourrez vous faire votre propre opinion de MrMoresby, car il doit nous rejoindre sous peu. Jene doute pas un instant que vous approuverez ce choix. Vous connaissant, il faudrait qu’il soit un monstre pour que vous ne l’appréciiez pas, conclut-elle avec un regard en coin agrémenté d’un sourire.

  


  
    Chapitre 4


    Une joie profonde emplit Georgiana à l’approche de Pemberley. Elle était à la fois heureuse d’être de retour chez elle et fatiguée par ce long trajet.


    —Vous n’avez pas cessé de bâiller depuis une heure, la taquina son frère alors qu’ils arrivaient à Lambton, le village voisin du domaine.


    La voiture sillonna les rues familières puis amorça la dernière ligne droite du trajet le long des murs d’enceinte du parc de Pemberley. La jeune femme était à présent parfaitement éveillée, impatiente de voir la demeure surgir devant ses yeux.


    Le véhicule franchit le portail puis remonta bruyamment la longue allée pour aller s’immobiliser devant la maison. Une fois le marchepied abaissé, Georgiana descendit prestement et fut accueillie par une chaleureuse étreinte de sa belle-sœur, puis de Jane tandis qu’Elizabeth serrait les mains de son époux en souriant, leurs visages exprimant tout l’amour qu’ils éprouvaient l’un envers l’autre.


    Georgiana les suivit dans le hall d’entrée où les domestiques avaient formé une haie d’honneur afin de souhaiter la bienvenue à leur maître. Elle se demanda ce qu’elle ressentirait quand, quelques années plus tard, elle retrouverait son mari dans des circonstances similaires et qu’ils entreraient côte à côte dans leur maison en parlant des enfants, du trajet et des dernières nouvelles de la capitale.


    Elizabeth l’informa que MrMoresby n’était pas encore arrivé. Mais à peine Georgiana eut-elle gagné sa chambre pour y retirer son chapeau et sa pelisse et permettre à sa bonne de remettre de l’ordre dans sa coiffure, que cette dernière s’exclama qu’elle entendait une voiture arriver. Elle se rua vers la fenêtre.


    —Je crois que c’est votre gentleman qui arrive, Miss Darcy. Oui, c’est bien MrMoresby qui descend d’un cabriolet. Vous feriez bien d’aller l’accueillir sans tarder.


    Georgiana descendit à la hâte et arriva dans le vestibule au moment où son fiancé passait la porte d’entrée. Il s’approcha d’elle, le sourire aux lèvres, et la gratifia d’un baisemain.


    Suivirent les présentations. Le visage impassible, Caroline esquissa une brève révérence, effleura du bout des doigts la main que lui tendait MrMoresby puis se détourna aussitôt pour adresser quelques mots à son frère avant de s’éloigner, comme si elle n’avait jamais eu le moindre intérêt pour MrMoresby.


    Georgiana en fut soulagée car elle savait combien Miss Bingley pouvait se montrer désagréable, et la nouvelle de sa présence à Pemberley pour les fêtes de Noël l’avait préoccupée – à tort, puisque tout portait à croire que Caroline avait oublié qu’elle avait autrefois convoité MrMoresby.


    


    Elizabeth invita la compagnie à se rendre dans le salon rouge, une pièce spacieuse et agréable où les bougies, les lampes à huile et le feu crépitant contribuaient à créer une atmosphère chaleureuse en cette sombre soirée d’hiver. Les enfants firent leur apparition dans leurs habits immaculés, escortés par leurs nourrices et quelque peu intimidés devant le nombre d’invités présents. Puis les deux filles Darcy aperçurent leur père et allèrent se jeter dans ses bras en poussant des cris de joie.


    Georgiana aimait voir son frère, dont le visage était habituellement si sérieux, se laisser aller à sourire et à rire dès qu’il jouait avec ses filles. Il tenait Camilla par les chevilles et la balançait d’avant en arrière en faisant mine de balayer le sol avec ses cheveux tandis que la fillette laissait échapper des petits cris ravis.


    Elizabeth les regardait en riant.


    —Faites bien attention, je vous en prie, ne la lâchez pas! s’écria-t-elle.


    —Je n’ai aucune intention de la lâcher, répondit MrDarcy en balançant Camilla une dernière fois avant de la remettre, rouge et hilare, sur ses pieds.


    MrMoresby observait les enfants en silence. Letty Darcy et les deux enfants Bingley jouaient à la poupée sous une table.


    —Ces enfants sont particulièrement agités et bruyants, glissa-t-il à Georgiana. Je me demande pourquoi leurs nourrices ne les tiennent pas davantage en bride.


    —Ils sont simplement enthousiastes à l’approche de Noël, et mes nièces sont heureuses de voir leur père rentrer de Londres. Il est dans la nature des enfants d’être bruyants.


    —En ce cas, il serait préférable de les garder confinés dans la nurserie. Comment deviendront-ils un jour des adultes sérieux et responsables si l’on cède ainsi à leurs caprices en les laissant crier et courir àtout-va?


    Georgiana lui jeta un regard surpris mais s’abstint de répondre. Elle se dirigea vers l’autre extrémité de la pièce où Louisa, la fille de Jane, s’amusait à tirer sur les nattes de Letty. Elle sépara les deux fillettes puis les conduisit à la table sur laquelle étaient disposés les rubans et les belles décorations qui les avaient tenues occupées une partie de la journée.


    —Regardez, je vais découper des étoiles et des cloches que vous pourrez peindre demain matin et suspendre aux branches du sapin dès que nous l’aurons installé.


    Letty, Camilla et Louisa s’attelèrent à leur tâche pendant que la fille cadette des Bingley les observait les yeux grands ouverts, perchée sur une chaise rehaussée d’un coussin.


    —Ils vont apporter la bûche de Noël demain pour le réveillon, confia Louisa à Georgiana. Ils la mettront dans la grande cheminée de la salle à manger. Papa dit qu’ils vont devoir la faire tirer par un poney tellement elle est grosse.


    —Oui, et ensuite nous l’allumerons et elle brûlera pendant toutes les fêtes de Noël, ajouta Letty.


    MrMoresby s’était approché de Georgiana.


    —Vous célébrez Noël à l’ancienne, semble-t-il. Avez-vous vraiment une bûche de Noël?


    —Oui, chaque année; cela fait partie des grandes traditions familiales de Pemberley, qui perdurent depuis des générations.


    —Bien des superstitions sont liées à cette fête, et je me dis parfois que trop de vieilles coutumes païennes sont encore perpétuées dans certaines riches demeures. Nous célébrons Noël très simplement à Moresby Hall. Je suis d’avis que cette période doit être consacrée à la prière et à la méditation tout autant qu’aux réjouissances.


    —Comment pouvez-vous dire cela? s’offusqua Georgiana. J’adore Noël! C’est un moment de célébration dédié à la lumière et à la danse, et non pas aux réflexions sérieuses.


    MrMoresby sourit.


    —Je ne souhaite pas me quereller avec vous sur ce sujet et je suis certain que d’ici quelques années, vous aurez pris goût à la simplicité des Noël à Moresby Hall.


    Pas si je dois me passer de musique et de rires, songea la jeune femme. Elle s’apprêtait à défendre son opinion quand leur conversation fut interrompue par le majordome annonçant l’arrivée d’un nouvel invité.


    —Le colonel Hawkins.

  


  
    Chapitre 5


    Georgiana considéra l’homme de belle carrure vêtu d’un manteau à collet qui se tenait dans l’embrasure de la porte et balayait l’assemblée du regard, nullement intimidé de se trouver en présence de tant d’inconnus. Elle fut d’emblée charmée par son visage franc et intelligent aux yeux rieurs, son maintien militaire et l’autorité douce qui se dégageait de sa personne.


    MrDarcy, qui aidait les enfants installés autour de la table, se leva aussitôt pour aller accueillir le nouvel arrivant.


    —Giles, quel plaisir de vous revoir! Elizabeth, permettez-moi de vous présenter le colonel Hawkins.


    Ce dernier la salua et déclara qu’il était honoré de la rencontrer.


    Elizabeth ordonna à un valet de le débarrasser de son manteau et l’invita à s’approcher du feu.


    —Vous devez être frigorifié après ce long voyage, et le Derbyshire est à n’en pas douter le comté le plus froid d’Angleterre en hiver. On prédit d’ailleurs du gel et de la neige.


    —Mes fonctions de militaire m’ont conduit à l’étranger et cela faisait fort longtemps que je ne m’étais pas trouvé dans cette partie du pays. Je suis heureux d’être de retour en Angleterre, et le froid ne me dérange pas. J’étais en poste près de Calcutta et je peux vous assurer que la chaleur y est insoutenable.


    Georgiana esquissa une révérence tout en le dévisageant attentivement, puis s’exclama:


    —Oh, je me souviens de vous! Vous ne cessiez pas de me taquiner lorsque j’étais enfant, et vous m’avez un jour hissée sur mon poney dessellé afin que je puisse monter à califourchon.


    —Ai-je vraiment fait pareille chose? demanda-t-il d’un air amusé. Voilà qui est scandaleux. Oui, Miss Darcy, je me souviens très bien de vous lorsque vous étiez cette fillette aux cheveux emmêlés et aux habits déchirés qui faisait le désespoir de sa nourrice.


    La conversation reprit un tour plus général. Famille, amis, tous étaient détendus et joyeux, et une atmosphère de veille de Noël flottait dans la pièce. Même Caroline semblait plus joviale qu’à son habitude alors qu’elle discutait avec son frère. Georgiana la vit détailler du regard le colonel Hawkins puis chuchoter quelques mots à l’oreille de MrBingley. Ce dernier lui répondit à voix basse quelque chose qui sembla lui déplaire, car elle haussa les épaules avec un air demépris.


    Elle venait sûrement d’apprendre que le colonel Hawkins n’était ni riche, ni noble. Georgiana, quant à elle, se moquait bien de ce détail. Elle était heureuse de retrouver son ami d’enfance et de se remémorer les instants joyeux qu’ils avaient partagés à Pemberley. Elle admirait la facilité avec laquelle il s’était intégré à la compagnie et se réjouissait de le voir s’intéresser aux enfants. Il les avait rejoints à la table et expliquait à Louisa comment découper des formes complexes pendant que Letty l’observait d’un air grave.


    MrMoresby suivit le regard de sa fiancée et lui glissa sur un ton narquois:


    —Ah, ces militaires! Ils ont le don de nous éclipser totalement, nous autres simples mortels, et ce même quand ils ne portent pas l’uniforme.


    Elle se contenta de sourire et le laissa poursuivre.


    —La journée est trop avancée pour vous réclamer un tour de la propriété, mais j’espère que vous me ferez l’honneur de me dévoiler les beautés de Pemberley. C’est une demeure somptueuse et je crains que vous ne trouviez Moresby Hall très modeste en comparaison. Comme vous le savez, nous ne possédons qu’une vingtaine de chambres, alors qu’il me semble que vous en abritez le double ici.


    —Oh, Moresby Hall est un lieu magnifique qui diffère simplement de Pemberley par son style. Notre demeure est relativement moderne tandis que Moresby Hall date du Moyen Âge. Ici, nous n’avons ni logis seigneurial, ni passage dallé ancien, encore moins de chapelle où les moines chantaient autrefois les heures.


    MrMoresby sembla flatté par ces louanges. Georgiana cherchait quelque chose de plaisant àajouter quand l’horloge en chrysocale posée sur un guéridon sonna l’heure. Elizabeth, qui conversait avec sa sœur, se leva et demanda aux nourrices de faire monter les enfants.


    Il était temps d’aller se changer pour le dîner. Les invités quittèrent le salon. Georgiana fut la dernière à en sortir et, alors que les portes se refermaient derrière elle, il lui sembla qu’elle venait d’y laisser un peu de la magie de Noël. Ce n’est que le début, songea-t-elle. Bien des moments de joie, de sérénité et de camaraderie l’attendaient encore. C’était précisément ce qui caractérisait l’esprit de Noël à Pemberley.

  


  
    Chapitre 6

    Caroline Bingley était d’une humeur acariâtre lorsqu’elle monta s’habiller pour le dîner. Elle était habituellement heureuse de séjourner à Pemberley, même si elle ressentait toujours une pointe d’amertume à l’idée que la maîtresse des lieux n’était autre que cette maudite Elizabeth alors qu’elle-même avait convoité la place. Elle avait toutefois appris à tenir sa langue et à sourire afin de ne pas gâcher ses chances d’être réinvitée à Pemberley.

    Outre le fait que c’était là une demeure aussi somptueuse que confortable, on ne savait jamais qui on allait y croiser. Caroline se désolait d’être toujours célibataire, cinq ans après avoir dû admettre sa défaite dans la bataille pour conquérir le cœur de Mr Darcy, et après que son frère s’était lui-même marié. Elle avait assisté, pleine de mépris, au mariage de sa sœur avec l’insipide Mr Hurst, affirmant à l’époque que le célibat lui semblait préférable à un tel destin. Elle n’était plus de cet avis. À vingt-sept ans, elle n’avait jamais reçu de demande en mariage et enviait les femmes de son entourage qui avaient trouvé des maris – aussi ennuyants soient-ils – et étaient à présent établies dans leur demeure avec leur propre famille.


    Or, voilà qu’à son arrivée à Pemberley, on l’avait informée que non seulement Georgiana Darcy, mais également ce détestable Mr Moresby, étaient attendus. Elle avait trouvé cela particulièrement pénible d’apprendre de la bouche de Jane la nouvelle de leurs fiançailles, même si cela n’avait pas vraiment été une surprise étant donné que la moitié de Londres attendait cette annonce. La discrète et pudique Georgiana n’avait fait aucun mystère de ses sentiments pour Mr Moresby, dansant, badinant et se promenant au parc avec lui de telle sorte que nul ne pouvait ignorer qu’il avait sa préférence.


    Miss Bingley avait nourri de sérieux espoirs envers Mr Moresby. Leur complicité ainsi que l’admiration qu’il éprouvait à son égard l’avaient rendue confiante quant à ses chances de parvenir à le séduire, jusqu’à ce tragique bal à Rosings. Dès l’instant où il avait posé les yeux sur Georgiana, il s’était totalement désintéressé de son amie. Il l’avait priée de le présenter à la jeune femme, anéantissant ainsi tous ses espoirs de le conquérir.


    Caroline avait été blessée non seulement dans son orgueil, mais également parce qu’elle s’était sincèrement attachée à cet homme – un détail inhabituel chez elle – et que ses sentiments n’étaient pas fondés sur ce que lui dictaient sa raison et son bon sens face à cet excellent parti.


    Ainsi, il lui fallait à présent endurer un interminable dîner et le regarder consacrer toute son attention à Georgiana pendant qu’elle-même devrait feindre d’être heureuse et sourire tout en conversant poliment ; l’hypocrisie était un sport épuisant. En songeant à ces festivités de Noël qu’elle allait passer en compagnie de gens qu’elle n’appréciait que modérément, elle regretta presque de ne pas être restée en ville.


    Cependant, un bal devait avoir lieu le lendemain pour le réveillon de Noël, ce qui signifiait que Pemberley s’apprêtait à recevoir un afflux supplémentaire d’invités : on n’organisait pas un bal avec une dizaine de personnes. Tous les éminents gentlemen du comté seraient conviés à la fête et il était fort possible que parmi eux se trouve quelqu’un digne de son intérêt. Le colonel Hawkins lui avait semblé éligible à première vue, mais un homme qui vivait de sa paie de militaire ne constituait pas un parti aussi intéressant que Mr Moresby. Miss Bingley maudit Georgiana qui était parvenue à le séduire.


    Elle poussa un soupir irrité quand sa bonne tira sur un nœud dans ses cheveux.


    — Faites donc attention, vous me faites mal !


    Cette bonne était nouvelle à son service, Caroline ayant renvoyé la précédente après avoir découvert qu’elle batifolait avec le garçon d’écurie d’une maison voisine. Malgré sa ferme intention de s’établir avec un membre de la gent masculine, Miss Bingley ne tolérait aucun écart de conduite de la part des domestiques travaillant à son service.


    Cette bonne lui avait été recommandée par un ami et semblait connaître son travail. C’était une jeune femme rondelette au regard vif, toujours prête à bavarder avec sa maîtresse. Caroline aimait se tenir informée des ragots qui circulaient parmi les domestiques, et il était stupéfiant de voir quelle quantité d’informations une bonne compétente pouvait glaner au sein d’une maisonnée en se mêlant simplement aux membres du personnel qui connaissaient les allées et venues, les soucis et les vices de leurs maîtres et maîtresses.


    — Que pensez-vous de Pemberley, Sanders ? Les domestiques vous ont-ils bien accueillie ? Il est vrai que leur aile est mal chauffée et incommode, comme c’est souvent le cas dans les belles demeures. J’espère néanmoins que vous vous y trouvez à votre aise.


    — Oh, oui, mademoiselle ! Je me plais beaucoup ici. C’est un bel endroit, comme vous dites, mais je suis aussi heureuse de voir la demeure de cette famille dont j’ai tant entendu parler.


    — Qui vous en a parlé ? Certainement pas moi.


    — Oh, non ! J’ai autrefois travaillé pour Mrs Grimshaw, à Ramsgate. Ce n’est pas une ville particulièrement raffinée mais Mrs Grimshaw possède une grande maison à l’extérieur de la ville. J’étais à son service l’année où Miss Darcy est allée faire une cure d’air marin à Ramsgate. Je crois qu’elle était tombée malade. Elle est arrivée avec sa toute nouvelle dame de compagnie, une certaine Mrs Younge – à quinze ans, elle avait passé l’âge d’avoir une gouvernante.


    — Je me souviens qu’elle a passé un été à Ramsgate. N’a-t-elle pas quitté la ville de façon soudaine ? Mr Darcy a prétendu que l’air marin ne lui avait pas apporté les bienfaits escomptés.


    — Mes lèvres sont scellées, mademoiselle, mais la raison qui l’a poussée à quitter Ramsgate si brusquement n’avait rien à voir avec sa santé.


    La curiosité de Caroline fut piquée au vif.


    — Sa santé n’était pas en cause ? En ce cas, pourquoi est-elle partie ?


    — Je ne veux pas être accusée de colporter des ragots, même si ce qui s’est passé était de notoriété publique en ville.


    — Et que s’est-il passé exactement ? Qu’a-t-il pu arriver à une jeune fille dans sa condition ?


    — Eh bien, peu après Miss Darcy et Mrs Younge, un beau jeune homme est arrivé à Ramsgate. Il s’agissait d’un ami d’enfance de Miss Darcy, m’a-t-on dit, un jeune homme sans distinction ni richesse. J’ai cru comprendre que c’était le fils de l’intendant de Pemberley. Il avait tout d’un fringant gentleman et faisait tourner la tête des femmes.


    — Oh, vous devez parler de Mr Wickham, qui a épousé la sœur cadette de Mrs Darcy. Ma foi, cette histoire a fait grand scandale. La famille a tenté d’étouffer l’affaire par tous les moyens possibles, comme le font tous ceux qui possèdent influence et richesse.


    — Parfaitement. Et il semblerait que ce Mr Wickham avait pour habitude de s’enfuir avec de jeunes demoiselles, car c’est exactement ce qu’il a fait avec Miss Darcy.


    Miss...
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